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SEIZIEME DIMANCHE ÂPRES LA PENTEQOTE

<Notre-Seigtneur dit aux pharisiens : Est-il permis de faire des
guérisons le jour du sabbat?)

1. Considérons les nobles procédés de Jésus-ûhrist envers les
hommes qui l*avaient, invité à leur table. Ceux-ci dissimulaient
leur malveillance et leurs critiques sous les dehors des honneurs
qu'ils lui rendaient.; mais Jésus, connaissant toutes leurs pensées,
ne -veut pas cependant les confondre en public; il leur poe :lum-
blement des questions, comme s'il avait b.esoin de s'instruire lui-
mêmne; il leur parle avec douceur. Son but évident est de les
éclairer et de les gagner, sans les offenser: il en appelle à leur
propre conscience ponr rectifier leu rs fgiux jugiements; il cherche
à ramener, par la modération et la patience,des esprits prévenus et
égarés. On voit que c'est par son huimilité qu'il veut guérir leur.
orgueil ; et afin de donner à sa leçon une consécration éclatante
et instructive, il opère sous leurs yeux la guérison de l'hydro-
pique.

Il. Le Seigneur triomphe par sa douceur plus que par sa puis-
eauce, selon cette parole de l'Écriture: a L'homme doux et patient
est plus fort que celui qui ?ubjugue le5 villes. » Grande véêiiý
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qui nous apprend de quelle manière on désarme la malveillance.
Elle condamne, par conséquent,l'opinâtreté fà:heuse avec laquelle
nous soutenons parfois notre opinion en réfutant celle des autres.
Appliquons-nous à supporter sans émotion les contradictions des
hommes ; -'e laissons pas dominer l'amour-propre dont les sus-
ceptibilités se formalisent au plus léger manquement d'égards et.
à la moindre offense ; souvent mme il suppose des intentions
qui n'existent pas. a Touchez ces montagnes, et elles fumeront, »
disait David. Le Seigneur n'exhale que des paroles humbles pour
dissoudre les nuages de l'esprit d'orgueil.

Et nous, parfoiq, nous augmentons les ressentimenis par l'in-
flexibilité de nos exigences. S int Paul oppose à cette humeur
contentieuse les conseils de l' vangile : « Prévent z-vous mutu-
eUlement par des témoignages de déférence et d'honneur. Que
chcun ci-oie les autres au dessus de soi ! Que tout se fasse parmi
vous avec un esprit de charité et d'hamiité ! » - - Bicnheureux
ceux qui son« doux, car ils posséderont la terre. »

CIRCULAIRE
DE

MONSEMNEUR L'AIIHEVEQUE DE MONTREAL
AU

CLEIlGE DE SON DIOCESE

EGLIsE DE 'SAINT JoACnIM.

A l'occasion du jubilé épiscopal de Notre Saint Père le
Pape; le monde catholique a répondu à l'heureuse idée d'of-
frir à Léon XIII, comme présent de fête, une église dédiée
à saint Joachim, son glorieux patron.

Une lettre de Sa Sainteté à l'abbé Brigidou, l'inspirateur
de cette ouvre de g-atitude et de piété filiale, nous en fait
connaître le triple but, savoir : 1e honorer le Souverain
Pontife et son saint Patron ; 2o assurer le service du culte
dans un deà quartiers de Rome qui en est le plus dépourvu ;
So préparer le.siège stable et définitif de l'adoration répara-
trice internationale.

Afin de nous rendre à ce pieux appel, et de contribuer,
dans la plus large part possible, à la constnictioin de l'église
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de St-Joachim.1e 16 octobre prochain, une quête sera faite
dans toutes les églises et chapelles publiques de ce diocèse.

Vous vous ferez un devoir d'encourager chaleureusement
les fidèles è deuner selon la mesure des richesses qu'il aplu
à la divine Providence de départir à chacun d'eux, et d'en-
voyer, sans retard, à l'archevêché, le produit de ces collectes.

PRILRES PU.3LIQUES

Les autorités civiles s'occupent très sérieusement des
moyens hygiéniques à prendre pour nons préserver des at-
teintes du choléra, et combattre ce terrible fléau;-s'il vient à
éclater parmi nous.

Nous ne pouvons que louer ces précautions que suggère
la prudence humaine, et c'est votre devoir de presser tous
les fidèles, confiés à vos soins, de se conformer aux sages
prescriptions qui leur sont faites par les bureaux de santé.
.Agir autrement serait tenter Dieu ; il veut que nous com-
battions, dans la mesure de nos forces, les épi.démies qui
menacent hotre vie et celle de nos frères, alors même que
sa justice nous les envoie comme des châtiments et de solen-
nelles leçons.

Arrêtons-nous,chers collaborateurs, à cette dernière pensée,
et invitons les fidèles à méditer sur les causes véritables des
fléaux qui ravagent aujourd hui le monde.

On s'l 3bitue trop facilement à ne voir que l'effet du ha-
sard, les tristes résultats d'une politique malhabile, ou le
produit de la perversion humaine, dans les maladies, les
famines, les tremblements de terre, les grandes inondations,
les guerres, les incendies, et autres malheurs de ce genre.

Les Saintes Ecritures ne sont-elles pas cependant remplies
des menaces de Dieu contre les peuples inlidèles à sa loi et
oublieux de leurs obligations les plus saintes ? Que de fois,
pour ouvrir les yeux de la nation Juive sur ses égarements,
et la ramener dans les sentiers.du devoir, Dieu lui envoya,
par la bouche de ses prophètes, les avertissements les plus
sévères, et, au besoin, la frappa de ses coups les plus terribles!
Sodome, Gomorrhe, Ninive. Tyr et Sidon,villes de la Gen-
tilité, sont aussi de frappants exemples de cette justice di-
vile qui renverse, écrase, extermine, lorsque, en face de cri-
mes toujours croissants, et jamais expiés, la miséricorde se
tait et n'ose plus demander pardon.

Nous avons lieu d'espérer, Chers Collaborateurs, que tel
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n'est pas le cas ae notre pays, encore si profondément atta-
ché à sa foi, et si édifiant dans ses pratiques religieuses.

Néanmoins, ne nous faisons pas illusion; il est nécessaire,
plus que jamais, d'entrer en nous-mêmes, de faire pénitence
et de désarmer ainsi la colère de Dieu.

Saint Jean Chrysostôme rapporte que la seule crainte
d'un tremblement de terre fit changer de face à la ville
d'AntioDhe ; les spectacles cessèrent, les théâtres furent
abandonnés et les églises fréquentées, les restitutions furent
promptes, les aumônes abandantes, les débauches furent
retranchées et le luxe réprimé, les haines furent étouffées
et les vengeances arrêtées.

Puisse-t-il en être ainsi de Ûlous : que la crainte d'une
,épidémie qui nous menace, et donne si soudainement la
mort à ses victimes, soit pour nous l'occasion le réflexions
salutaires ; qu'elle mette fin aux désordres de tout genre
qui nous aflizgent si profondément ; qu'elle d tourne les
esprit de toute malVeillance envers l'Eglise, et de toute
critique injuste envers ses ninistrds ; qu'elle unisse les
cours dans une même pensée, un même désir, un même
zèle : l'amour de Jésus-Chlist et la fidélité à sa loi.

La marche du 'léau destructeur est un avertissement de
la justice de Dieu, et les victimes qui ont succombé ailleurs
au choléra, sont autant de voix qui nous crient : si vous
ne faites pénitence, vous périrez de la même manière : si
penitentiamn non egeritis ..... similiter peribilis. (Luc, XIII, 5).

Donc, que partout on sente la salutaire influence de la
grâce dans les âmes : empressement à se purifier par de
bonnes confessions, et à se fortifier c-ontre les tentations par
de fréquentes communions ; cessation des excès d'intempé-
rance, des injustices, de la fraude, de l'usure, des plaisirs
coupables, ou même immodérés et dangereux, des lectures
immorales et des conversations nalsaines, des faux ser-
mnents, des blasphèmes, des calomnies et des médisances,
source funeste de malaises, de divisions et de torts souvent
irréparables ; attachement inébranlable à notre Mère la
sainte Eglise, soumission parfaite à ses divins enseigne-
nients, respect profond pour ce qu'elle a de plus cher et de
plus saci ô dans ses dogmes, sa morale, sa discipline ; con-
fiance pleine de foi et de charité en ceux qui ont reçu mis-
sion de la diriger dans ses luttes, ses angoisses et ses appa-
rentes défaillances, aussi bien qu'aux jours de ses joies et de
ses triomphes.
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]Pour réaliser ce but, Nous réglons ce qui suit dl'ici à,
nouvel ordre

lo La messe du second jour des Quiarante-Heiire.3 sera
celle -' Pro vitanda viorialitate, " et tous les jours Où les ri-
briques le permettront, l'oraison de cette messe sera " De
inandalo.

2o Dans toutes les églises et chapelles, lorsqu'il y aura
salut du Très Saint-Sacrement, on fera une amende honora-
ble au Sacré-Coeur de Jésus.

3o De plus, ceux qui en ont le loisir et la commodité,
Sont invités à entendre, tous les jours, la sainte m6esse, et à
faire, aussi souvent que possible, la visite au Sainit-Sacre-
meiut, le chemin de la croix, ou auLtres exercices de piété.

4o Enfin, il est à souhaiter qu'au foyer domestique, les
fiimiiles se réunissenit le s-oir, pour réciter eii commun la
prièxe, du chrétien et le chapelet;

Par ces divers moyens, j'espère que nous expierons les
fiiiutes commises, que nous fléchlironis la justice vengreresse
du -Dieu, de toute sainteté, ou que du moins nous nous pré-
parerons à recevoir sa visite, et à profiter des châtimients
qui petivent; nons être réservés.

Je suis bien sincèrement,

Mes Chers Collaborateurs,
Votre tout dévoué en N. ~

fEDOUARD-CaS, Arch. dle Montréal.

LE9 OIMETIERFS

Dui droit excluiilf que possè~de I'.Eglise d'admettre, ît la
sépulture religieuse on d'en exclure

La sépulture signifie en second lieu le droit cûdipétent à tous
les catholiques pieusement décédés d'être inhuiimés dans un lieu
saint et religieux. La foi en la résurrection future nous enseigne(>
que la séparation de l'âme et du corps n'est que temporaire, et

que les lieux où reposent les cadavres des défunlts nie son t que
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des lieux de repos où ils atteudent un nouvel appel à la vie.
C'est pourquoi l'Eglise a -voulu que l'état des corps de ses en-
fants morts pieusement fut consiléré comne une coal.innation
de l'état qu'ils eurent pendmt leur vie, alors qu'ils participaient
tous aux mêmes biens spirituels. Entre. les cadavres des fidè'es
se continue donc cette comiuunion dans une mê -ne foi rel'gieuse,
qui existe entre les fidèles vivants. De là le principe bip- connu
en droit canonique : Nous restons séjarés, après la mort de
ceux dont nous avons été séparás pendant la vie. C'est
pourquoi, de même qu'il n'est permis à personne de troubler la
communion d-s membres vivants de l'Eglise, en réunissant dans
une même participation aux sacrements et aux rites religieux les
fid'èls pieux et les faux fières, les catholiques et les hérétiques,
de mam-, c'est un crime et un sacrilège de violer la sépulture de
ses membres défunts en inh imant à côté d eux les c idavres de
ceuy qui sont décé.lés en deiors de leur communion.

Ce droit des catholiques de posséder un cimtt*ère propre et
distinct de celui de leurs fières sépai és, ou de ceux que l'Eglise
juge indignes de reposer dans une terre consacrée prr la liturgie,
est violemment combittu de nos jours, sous le spécieux prétexte
qui le cimetière est la propriété de la municipalité, aux yeux
de laquelle tous les citoyens sont égaux devant la loi civile, et
qu'ainsi il ne faut pas distinguer entre cadavres et cadavres.
Même en sa plaçant au seul point de vue du principe, quoique
faux, invoqué par les adversaires, savoir la libcrté de conscience
et de culte, on voit combien peu fòndée est leur prétention. En
efFet, une fois admis ce principe de liberté, 1 s catholiques ont
un droit à la protection du bras séculier dans l'exercice de leur
culte. Or, la sépulture est une chose sacrée, et qui touche à la
pratique même de notrà profession religieuse,comme nous l'avons
déjà dit, et comme t'enseigneut, non-seulement les lois de l'Eglise,
mais encore le sens chrétien et 1, persuasion commune des fidèles.
Les municipalités qui protègent la liberté de co.iscience, ne sau-
raient donc forc3r les catholiques à agir contrairement à· leur
conscience et à leur foi, en inhumant les cadavres de leurs morts
dans un lieu profane où sont inhumés indistinctement les mnem-
bres de toute religion, surtout quani on sait que ce mélange im-
pie est voulu par haine et mépris de l'Eglise Romaine. C'est ce
que nos législateurs ont compris en amendant dans le sens catho-
lique une loi dont les termes équivoques pouvaient favoriser les
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attaqu es de nios '-nnemis.« Il appartientà l'auto ritLé romaine seFule»
dt1ô , 39 N7ict. Clîajp. 18ý, se-t. 1, «c' désigner dans le cimne-

tière la place où chtique îîîai.dai de ette croyance après son dé-
cès sera inhunié; et si la personne décedée ne peut ÙLre inhumée
d'après les règles de la loi canonique, sloile jugement de 'Ordi-
iîairè, dans la terre cons.-"rée par les prières liturgiques de cette
roligion, elle recevra la sépulture civile danis un terrain réservé
à cet effet atten'inf'au cimetière. »

(A suivre)

LEGENDE PORESTIERE DE L'ORLEANAIS

I.e vioIoueiux de Clialsigy

Dans les dernièreos années dlu premiier Empire, vivait seul, depuis
plus de soixante-quinze ans, dans une cha~umière isolée, sur la lisière
du bois de Go iiiast, un bravo bûcheron dont ceux qui l'ont connu
fiisaient le portrait suivant :grand, ma~igre, ayant l'air doux et
rêveur, thcitui'uie à déorgrles questionneurs les plus importuns. Il

n' ait nais été m.'è;tout le paiys l'appelait le violo,e.c (lu
d'ablec.

Il y avait, alois, de0 Fl'atre côt;d de la forêt de Couunast uin vieux
casýtel quii, de1>uiz; longtemps 16 à, n'xseplus... que suir la carte de
1 état-mlajor. n1 ai l'ait à s'amuiser ýun Clc4teat decsfnieu t
p aifois>, certains jours tl'autonea, on miandait le violoneutx dle Cliaingy
p,)ttr faire -aae, près souper, les nobles; châtelains (et leurs invités.'
U.n soir, le bal dîtra pluts longtemups (Ie dI'11abitde, et minuit avait
s:onntý à l'horloge du nianoir quand le ménétrier, bien réconforté avec
leb restes du deiinier repas, et qu1e quelues v'erres de. b3n vin avaient
reuîdus invulinérable ti la £u'ait<lieur dlu bous, s'n'ieinsouciant, son
violon sur le dos, dans les sentiers yui (levaient le ramener chez lui,
et qu'il connaissait si bien. Cependant (il l'a raconté lui-ième dauts
quelques occasions solennelles,) il avait -à. peine fait trois cents pas
sous les sombres tait lis, qu'il s'arrête inqiet :dos bruits inconnus
frappent son oreille ; les bois sont, remplis dc. rumeur con1tuses ; à tra-
vers les vieux chênes courent dos voix indécises, des appelà lointains ; et
au dessus., dans 'uril y a commne des battements d'iailes ; les cordes
du1 violon résonnent deesîin, par moment, comme3 si -elles étaient
frolées par quèlqu'un ou quelque 'chose qui demeurait invisibles; la
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forêt était hantée ! Le ménétrier, ému, presse cependant le pas avec

résolution, mais le tumulte grossit toujours et les bruits étranges s'ac-

centuent davantage ; aux voix, plus distinctes, se mêlent, maintenant,

comme des cris de détresse et de sinistres éclats de rire. Le coeur serré,

la sueur au front, il arrive à la Clairière-des-Sorciers, sorte de rond-

point où il s'est arrêté tant de fois et où il espère faire une pose et

reprendre haleine. Mais il n'a pas encore franchi la dernière cépée que.

soudain, apparait % ses yeux, éclairé d'une lueur rouge et intense,

comme celle qui sort du four du boulanger, un spectacle de l'autre

monde : des diables, des diab'esses, des diablotins, toutes les anciennes

féca de la forêt, avec leurs casseroles pleines de feu, avaient donné là

rendez-vous aux mécréants des environs qui avaient déjà vendu leur

âme à Satan. C'était le jour et l'heure du Sabbat.

La clairière, toute tendue de voiles de soie d'argent et d'or était

éclairée par d innombrables 14stres qui,pendus aux branches des chênes

voisins, jetaient des flammes aux reflets effrayants. Le pauvre artiste, glacé

de crainte, n'osait plus ni avancer ni reculer, quand un maître des

cérémonies, noir comme un nègre, ganté de blanc, en culotte courte,

mais le pied fourchu et le front sulmonté de deux magnifiques cornes

d'ébène, vient le saluer poliment et l'inviter à monter à -la tribune de

l'orchestre, recouverte de tapisseries resplendissantes. Il fallait obéir.

On lui fait signe ; l'archet court presque de lui-même, sur les cordes

tendues, et, des entrailles du vieil instrument sortent des airs magiques

que le ménétrier L'-i jamais appris, mais qui entrainent toute la ..- e

dans une ronde échevelée. Il voit tourbillonner devant lui. au milieu

de ces fantasmogoriques splendeurs, des profils anguleux ; des nez

pointus et en lame de couteau ; des rictus qui -emblent séparer la tête

en deux parts et qui laissent voir de blancs rateliers d'émail ; des yeux

semblables à des charbons ardents ; des fronts plissés et parcheminés ;

des physionomies bestiales ou féroces ; puis ce qui lui fit le plus de

mal, il l'a avoué plus tard, il reconnaît, parmi cette foule, revêtus d'ha-

bits de noces, des compatdotes, des voisins, des parents même, qu'il

n'aurait pu supposer capables de s'être initiés à ces infâmes mystères

et dont il n'a jamais voulu prononzer les noms. Lt sai*abande infernale

dura une heure Alors, sur un sigue du Maitre de céans, le ménétrier

s'arrête, reuiet son violon dans son fourreau, promet, sur l'injonction

qui'lui en est faite, de revenir quinze jours après, à la même heure, ef,

plus morb que vif, se hâte de regagner sa demeure. Il n'essaya même

pas de dormir, et, au p tit jour, il frappait, pâle et anxieux, à la porte

du vieux curé de Chaiugy.



C'était tui (ligne prêtre, qui, bien loin à la ronde, à Huisseau, à
Bucy, à Iigre, jusqu'à la Loire, de la Chapelle Saint-Mesmin à
Meung, était la terreur des sorciers et avait la réputation d'être fort
contre l'enfer. Son paroissien lui raconto les moindres détails de l'a-
venture .de la nuit, la fatale promesse qu'on lui avait arrachée de
,etourner à la Clairière-des.So.diers, ses craintes sur ce qui va s'ensui-
vre, et lui demande ce qu'il doit faire. « Mon fils, lui répond le prêtre,
avant tout, que ta conscience soit en bon état, et aucun véritable mal
ne saura t'astteindre. Si donc tu as perdu la grâce de Dieu, prends soin
de la recouvrer au plus vite. Quand à la malheureuse promesse que lu
as faite, tu la tiendras ; mais, écoute bien ce que je vais te dire':'dès que
tu seras à ta place et que, à tes premiers accords, la bande de Satan aura
commencé à s'ébranler, tu t'arrêteras, et, brusquement, tu commenceras
à jouer l'air du Pange Ungua. Ta reviendras ni en dire l'effet. Va main-
tenant ; je prierai pour toi. » Aiusi reconforté par les conseils et les
eucouragemenlts de son curé, le ménétrier attendit, sans trop d'inquié-
tude, la àluit terrible. A l'heure dite, il arrivait à la clàirière. La noire
assemblée était plus nombreuse encore et plus animée que la première
fois ; les diables agitaient leurs tridetus redoutables et riaient en mon-
t ant leurs longues dente ; les fé's folitres frappaient du poing le cui-
vre de leurs casser les ew.flammées : de tous les gcsiers des initiés sor-
taient des sons inarticulés, dont on n'aurait pi dire s'ils témoignaient
h joie ou la souflrance. Cependant, le ménétrier franchit les degrés de
l'orchestre et prend possession de son siège ; l'archet selève ; les cor-
des vibrent ; danseurs et danseuses partent en cadence... Dans l'élan
furieux qui les emporte, ils n'ont pas rem irqué que le mnus'cien brise
la mesure et s'arrête tout à coup . Mais, aux premières notes de la mé-
lodie sacrée, qui exprime si bien l'adoration et l'amour, un eri aigu,
douloureux s'échappe de toutes les bouch-;s ; les premiers, les démons,
éperdus, s'élancent par-dessus les grands chêues ; dans leur précipita.
tion, les fées renv rsent le feu qu'elles portaient ; affolés de terreur,
les sorciers et les sorcières s'enfuient dans toutes les directions ; les
lustres tombent; les lampes s'éteignent ; et le ménétrier, tout à l'heure
assis sur ui coussin de velours, achève le Pange linjua dans un buisson
I épines... A son tour, il se met en chemi, mais, cette fois, il était
ca et triomphant. Ni diable, ni sorcier ne se renco .tre sur sa route
et, depuis lors, les esprits infernaux ne dirigèrent plus contre lui aucui-
ne entreprise. Les nécréa'nts eux-mêmes évitaient sa rencontre. Il fut
constaté, dans la suite, que l'herbe qui avait été foulée par les pieds do
buc de Satan restait chiétive et, empoisonnait les anlnaux qui la man-
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geliuent. ]1icn n.- vout i Pousser lit oit les fMSes avaient renversé leurs
ca-;serlo1v!s. La cI.îirire deýs sorciers deinit inxatu'lù et le-i bilI:herous
attardés font encore un long dêtorr pour ne pais lit traverser durant lat
unit.

Et c'est do,.nuis lors que le ménétrier de Cl:îingy fut, app>elé, par touts
le Cioloncu.x (lit diable.

LE MOIS DU ROSAIRE

A l'occasion dii mois du rosaire, qui s'ouvrira samedi prcx:hain
nous rappelons le passage suivant de la circulaire No î7 de Mon-
seigne ur l'archevêque de MNon tréal

ti 1< Dans toutes les églisesparoissi ales et dans tous les oratoires
publics, dédiés à la Sainte Vierge, on récitera le chapelet et les
litanies de la Sainte Vierge, tous les jours, soit peiaddnit la mncssc,
soit au salut dii Saint Sacrement;

2~J'autorise les mêmes exercices dans tous les autres oratoires,
oit l'on conserve le Saint Sacrement.

3- Ces exer'cices commenceront le 1er o.'obre et se termine-
rint le 2 novembre.

I." J'invite M.les Curés à Ware chaque ai,-ée une procession
publiqu -, dins le cours du mois d'orzobre.

C'est du cieb que nous attendons le secours, et ce n'est que par
la prière que nous l'obtiendronF.

L, - conformité d'un Décret du Souverain Pontife, et suivant
la fa.cultëé qui v est donnée, j'autorise, au jugement des Curés et
a'îtres Recteurs des églises et clnpelles du diocèse. à donner la
bènýdiction dut Saint Sacrement avec le Saint Ciboire pendant les
exercices du mois d'octo'bre ainsi qu'aux prières, qui se feront
pendant Vannée avtc la récitation de litanies de la Sainte Vierge
et le chapelet.

je -vous prie de reniarquer quc ces cxýcricices devront avoir licu
tous les ansý. juisqtC' nouvel ordre, au mois d'oclobi'e. i

Ceux dt- nos :abonnés qui n'ont pas encore payé leur
abonnement pour 1lnnée couranute et les années passées,
sont~ respectu' .useii -n L priés de le fire atu plus tôt,
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RESULTATS DE LA LOI SUR LE DIVORCE
EN FRANCE

On commence à s'effrayer des résultats de la loi sur le divorce.
Le Figaro de Paris, qui ne peut être taxé de rigorisme, révélait

dernièrement que le relevé des affaires de divorce portées devant
le bureau d'assistance gratuite près le tribunal de la Seine, pour
une période de quatre ans, du 1er janvier 1888 au 1er janvier
1892, donne une chiffre de 21,000 demandes.

Vous avez bien lu. En quatre aus, à Paris, vingt et u mille
ménages pauvres ont réclamé le divorce.

Le Figaro, se plaçant uniquement au point de vue social, s'é-
meut de ces constatations et s'ecrie : .

( Combien cela représente-t-il d'enfants, vingt et un mille mé-
nages ? Et dans dix ans, étant donné que chaque année le nombre
dis demand, s régulièrement augmente, combien le divorce aura-
t-il jeté d'enfants pauvres sur le pavé de la grande ville? .

« Ne croit on pas qu'il y ait là un véritable danger social, et
qu'il faille chercher quelque chose, un remède à ce grave danger,
puisque la famille, dans les grands centres, se désagrège de plus
en plus? »

Le remède, il est bien simple : il consiste dans la restauration
du respect du sacrement de mariage tel que Jésus-Christ l'a
établi.

Il faudra cependant qu'on le comprenne : les lois contraires à
la loi de Dieu ne peuvent donner à la société que des fruits man-
et la pousser à la ruine, à la dissolution.

La loi qui permet le divorce est une des pires.

NOS MISSIONNAIES D'ALASKA

Nous extrayons les lignes suivantes a'une lettre que nous rece-
vons des sours de Ste Anna, missionniires d'Alaski :

n Nous avons actuellemnent à Koso'a-ff ky 73 élèves pensionnai.
res, dont 23 ont fait leur première communion. L-i piété prend
peu à peu racine dans leurs jeunes cours, ce qui nous donne la
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pl us belle espérance pour l'aveiiir. Q ielques unes de nos premières
é!èves ont complété leur éducation et sont piétes à retourner
dans leurs familles. E lle joignent à une piété solide la conjnais-
sauce et l'amnour de notre sainte religioqi. E les seront, nous en
sommes certaines, dts apôtres ani milieu des leurs. Luiirs paroles
et leurs exemples auront une efficacité que ne peuvent avoir ceux
des Révérends Pères eux mêmnes parce qu'ils sont étrangers.

A Nulato où ils sont établis depuis cinq ans, ces bons Pères
ont eii la douleur de voir le tirs travaux et leuis sacrifices presque
sanis succès jusq'àX l'an d-crnier. Leur vie a même étè plus d'une
fois en danger. Encore aujour'd'hui, ils comptent bien quelques
personnes ,, -.vouées ; runii la masse leur est opposée. Aussi,
'voient-ils arriver nos endints avec la plus grande joie au milieu
d'eux. Ils regardent l'école de Kuso.iff ky comme l'espoir de
Nulato.

Biîen tôt on érigera une croix à Nulalo, à l'endroit méine ou
notre regretté Mgr Seghers a été assassiné. »

Et ces missionnaires parlen de l'oe ivre dec civilisation qu'elles
poursuivent ait mflIeu de ries saci-ific-,s, mnais avec un bonheur
inexvprimable!

Femm' s admirabl,.s ! Et il en est parmi elles qui ont à
peine vingt ans ! Et pour aller travailler là-bas au salut des pau-
vres âmes, elles ont quitté leur mèùres ettout ce qi'eltes aim.uient.
Eilt s sont l'honneur de la religion et de la patrie!

LA COLONISATION OATHOLIQUAi
DE L'AMERIQUE

Toutes les villes de lmirqeespagnole forent fondées par
une mesEe. Atujou!d hui encore, presque toutes les villes de ce
continent conservent religieusemfent le souvenir du lieu où, sur
chaque poin!, fut célêbrée la premiière mess'%. A Q jito, à Cuença,
et ailleurs, on a co"struit dp belles chapelles sur ce lien pri vilé-
gié où l'Agneau divin a pris poss-.ssion de chicune d&,s réioits
d.! l'Amérique.

La foi et iî'amiotir anil'è-in S.atreînent commi la confiance
et la dévotion à la T. ès Sainte Vierge ont présidé sans ce_ýsse à la
colonisation de l'Amérique. Nombreux sont les pointz; d u confi-



nent quii porient le nom de EtI sacramn!no Dans tous les diocLèis,
la prinicipale paroisse était tou jouirs dédiée à l'auguste Sacrem-isib

i et garde encore aujou)trd'hiui le ion dle EL' Sagrario. Li salultation
enseignée par les Espagnols aux indigènies était celle-ci : « Loué
soit le TrsSitSacrement

LES FRERES DE LA OHARITE

V'1-co!e de Réforine dec MIontréal

(Suite).

C'était, en effet, demnandtr l'impossible et une pareille
exaigération montra combien les critiques étaient mal fon-
dlées. L-ýs fri,-res étab>lirent hi.xô,ehiffres en mains, que
kps récidivistes dans leuir maison, en ne comprenant que les
enfants dont ils avaient eu xlv~rnel la direction, lie
rclprésent;tienlt que 4 olo, proportion iicninuue eu Europe.

L'opinlion pu«bliqute, mieux éolairée, eut un heureux revi-
ni~ïent et recolnnut combien les élog.-»s des inspecteurs

étaient mérités.
Nous avrons tenu, avant de donner une description dle

l'école de réforme telle, qu'elle existe aujouird'huii, CI relire
tous k-s -rapports annuels présenltés au gouvernement par
l'inspecteur des prisons et asiles dle la province, et ceux
soumis à ce. même inspecteur par le suipérieur de l'éw3olo.
Ils sont au. nombre dle 17 depuis la fondation de cette école,
renferment les renlseignaemtents les plus ;Imtérê£salnts et
permettent de se faire une juste idée de l'édacation correc-
tionnelle des enfants délilinuants. On1 voit qu2lles mnodi-
fications et amendements doivent être apportés aux lois.
Sos modifications heureuses o:it é'té suggécréres par le
stipérieur de l'école de la réforme, et certes, le gouverne-
muient a trouvé de précieux renseIignpements et d7utiles avis
Près de ces dévoulés amlis de l'enfance. -Amnis dle 'e>)ffance,
c'est là le titre que les frères de la, Charité ambitionnent,
tant ils sont pénétrés de cette vér-ité, que pour corriger et
amender les caractères insoumis, les natures indisciplinées
(11'on1 leur oniil ni'y a d'autre moyen que l'aff'ection,
d'autres cordes sinsibles ci émouvoir que le coeur.

Nous trn-uvons dans tous les rapports la marche progres-
sive du bien qu'ils ont opéré, et le succès croissant ee leurs
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efforts :no'ls y trouvons -aussi une inidicatiovi qui mérite
l'atten.tion des hommes &Eltat et des âmes charitables. i
manque dans la ville de -Montréal uan complément à l'Eco'e
de liéforme, complémenit qlue nious serions tentés d'appeler
indispansablc: c'est une so,-iété de patronage pour les libérés
de cette école. Cette société Colit iluieraiit l'oeuvre commencée
par les frères et mnainitienldra,,it les enfantts dans les bonnes
dispositions donlt ils sont animés à leur sortie de cette maai-
soli, leur facil iterai t l'obtention du travail,dont ils ont besoin
pour se créer une positioni, échapper aux tentations qui les
sollicitent à retomber dans leur,- ancienines erreurs. On. a
conistaté eui Francee, et eni Belgique leureuse influence de
ces sociétés. Kans elles, l'EcMle dcý 1teforme, i'a qu'une action
inicomplète.

Dans les rapports que nouns avons lus, très remarquables
pour la plupart, et déniot-ant une profonde connaissanice des
besoinis de cette classe de matlheureux, une semb]able lacu-
nie est justeraent regrrett ée. Nous savons qu'on. a récemment
inaugruré un patronage pour la jeunesse, excellente idée
que la société dle St-V incent de Paul encouragre, mais il y a
pouir les délIinqutis, unie autre institution à créer et dont
oni doit signaler l'absence.

(Al suivre)

CHRONIQUE

'P* ar décision île Monseigneur l'arclievêque de Montréal,
ont été nommnés:

IN1. Desrochere., vicaire à S--Rît de' Jcoliettp.
'M. McGinnis, vicaire à Ste-Ati:.e du Bout, de lie.
*** Lundi dernier, avait lieu, à l'instituitioni des S-)nrides.

Mîuetes) rue SD nien c, tte villp, une t.out han:e cérémonie
la profesàion d'une soeur de Notre Darne des S »pt Douleurs Ces
rei-uses sÇont, on le sait, sourdes- niueItes. Mglr l'archevêque
posait les questions que M. le chianoine Trépanier, chapelain de
'L«institution.traduisait pa- signes à 11i religiense, dont 1.81ransnL-

tait ensuite 1 s Jéûonseýs imtées. En mêmne temp.s, detix novices
revêtaient le saint habit. Cet ordre offre de grandrs consolations
aux jqunes sourdffes- muettes appelées à la vocation religieuse.

** * Léon XIII a aujourd'hui 8-2) ans et 4 mois.
'Sanis remonter plns loin dans l'histoire, il y a, depuis le retour

du Saint-Siège d'Avignon, seize papes qui ont dépassé quatre-
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vingts ans. Le plus jeune de ces octogénaires a été Gré6-oire XVI(Capelari delta Colomba), mort en I 846,àl'ede8an,8ms
et 2 jours.

Viennent ensuite : Grégoire XIIl (Conaro), 1408 ; Caliste Il
(Borgia), 1455-1458, et Benoît NXI11 (Orsini), 15-24-1630, qui arri-
vèrent tous trois à 81 ans. Les paves Alexandre VIII (Ottoboni),
1679-169 1, et Pie VI (Braschi), 177 5-1799, moururent à $2 ans
accomplis..

Quatre pontifes ont dépassé 83 ans. Ce sont :Grécoire XIII
113tuoncompagni), 157-2-1583 ; Innocent X (Panfitil, 1644 1655
Benoît XV (L:mhnin-ii ), 17i0-17î58, et 11>e VIl (Ciîiaram-oonte),

Panl Ilf (Farrièqej. 16:14 1649), est mort à 94 ans.
Pie IX est allé jti-q 'd S5 is, comrme Clément X (Alfieri),

1670 1676, et Clément XII (Paaa1.,1691-1700.
Jusqu'à présent, les deux pap, s qui, depuis 1378, ont atteint

I'îe le plus avancé, sont : Clémnent XII (Corsini). 17î30-1740, qui
avait presque 92 ans quand il mouruit, et Paul IV (Cirafa), qui,
élu souverain pontifte, alors qu'il avait; déjà 89 ans, occupa le
trône pon tificaîl jusqu'à l'age de 93 ans

Dans la série qui précède 1378, on trouve un exemple de
longévité plus surprenant encore : Grégoire 1X (Coutil, 1 227, qui
règna jusqu'en 1241 et mourut presquieocentenaire.

**, Nous lisons le trait émouvant qui suit dans la Semaine
Reli ieuse de Montpellier :

Ce23 juillet, vers 6 heures du soir, trois jeunes enfants de l'or-
phielinat da Vetuves (Loir-et-Cher) se baignaiient dans la Loi re, à
Veuves, et ont été entraînés par le c.ouratat. Une mort certaine
les menaçait.

La soeur S iiit, Stanislas, n'écou tant que son dévouement, se
jeta à l'eau pour les secourir. D'autres personnes accoururent sur
les lieux et purent sauver les j.uxnes Marcel. et Lilligaut ; Mais
la sSeur S.int-qt,-nislaq avait d!sparui, ainsi que le corps du jeune
Tournois, à 3 lilomètr-es de l'endroit; où on l'avýaiL perdue de
vuie.

La FSur Saint-Stanisias n'ïa pu être retrouvée qu'au bout de
vingt minutes dA recherclu's : malgré tous les soins, on na'est pas
parvenu à la rappeler à ja vie. Elle e:.t morte victime de son
dévouement. Ed.:e n'avait que 20) ai.s

C'ý douloureux événement a causé une profonde tristesse àVeuves, où chacun rend nuhinrg éaiti à la mnémoire de la
sSu Sain t-Stanislas.

*** Il y avait niaguère à Naîntes, un évêque de la Nouivelli?-
'elande, Mgr Ltick. d'origine anglais- apparteniant à ['Ordre de
Saint-Binoit. LA'évêqtie Ltait venu chercher en Franicc des mis-
sionnaires et des secours pour ses oeuvres d'évangéôlisationi.

Le père de Mgr Luck, né dans la r-elig6ioni protestante, eut le
hifnheur de se oQuvertir au cat14oVicà5me ; lorsqu'il fui yçut, il
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'Voulut entrer dans les Ordres eL fut ordonné prêtre. Sept enfa-atsý
étaient issus de son mariage :quatre filles, qui sont 'devenuese
toutes les quatre, religieuses franciscaines ; et trois fils dont l'uni
est Mrl'évêque d'Aucland, le second missionnaire, sous la'
direction de son frère, à la Nouvelle-Zélande et le troisièmeý
chanoine dans un diocèse d'Angleterre.

**M de Mun disait dans un de ses discours:
Il y a en Bretagne, près de Lannion, une grève sauvage qui, à

marée haute, est couverte par les flots. Avant de s'y engager, les~
paysans doivent reconnaître s'ils ont le temps encore de la tra1
verser.

Sur cette grève, une croix de granit étend ses bras. Cdte croix1
de granit, les pliysans la comaissent bien. Et ils disent : Tant
que la croix nlous voit, nous ne risquons rien ! »

Eh bien ! notre tempý est semblable à cette grève de Lannioa.J
Le flot menace de tout engloutir. Mais; tant que nous verrons laà
croix debout, nous pouvons espérer le salut, nous pouvons mar.I,
cher. Le jotir où la croix cessera de montrer ses bras tendus, le
jour où vous ne la verrez plus, n'essay-z pas de 1uasser, car vouis,
serez engloutis, vous, voi familles, vos enfants. Car avec la croix
auront disparu la dernière espérance, la dernière digne, lea
dernier gage de la paix sociale.

SLe gouvernement prussie~n a commencé la restitution des
fonds accumulés sur la saisie des traitements ecclésiastiques
pendant le Kulturkampf.

Il à décidé que la somme de 180,000 mardis prélevée sur ceà
fonds serait remise au cardinal Ledochowski.

Le cardinal, de son côté, a déclaré céder cette somme à Mgr
Stablawzýli, l'archevêque aictuel du diocèse de PostJn-G[iesent.

-AUX PRIERES

M. VîncintTlhéiiauli ,Moté

VIN DE MESSE
Fabriqué par les RR. PP. Trappistes d'Oka.

Les tUI. 11P>. Trpitsd'Oka ont dëjiose chez

Mq. ALBEICT GAIJTIIIER,) 1677 rice ilotr-Dauiie,
leur vin de inpssp. hi,. Gathier en eýt le seul '1épositnire.

AnBoun & TiidFn.Il., lmîîrimus, 191 et 193, rue St-Urbuin, Montréod.
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